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LE LIVRE 

Avant d’être un joyau de l’art gothique, la cathédrale de Strasbourg fut une 
basilique romane majeure bâtie par l’évêque Werner et dont certaines parties 
de la crypte sont encore conservées. L’année 2015 fête le millième anniversaire 
de sa fondation. Ce jubilé offre l’occasion de poser un regard nouveau sur cet 
édifice insigne.

Élargissant l’approche bien au-delà de l’édifice lui-même ou de l’architecture 
romane alsacienne, l’ouvrage, fruit d’une collaboration entre le service de 
l’Inventaire du patrimoine de la Région Alsace et l’Université de Strasbourg, 
offre un large panorama de l’Alsace et du Rhin supérieur de l’an mil au début du 
XIIIe siècle. Cette période, qui s’ouvre avec l’avènement des empereurs saliens et 
s’achève avec la chute de Frédéric II de Hohenstaufen, fut un moment charnière 
dans l’histoire de l’Empire germanique. Durant ces deux siècles, les deux rives du 
Rhin constituèrent le cœur névralgique de l’Empire et c’est à proximité du fleuve 
que s’édifièrent les grandes cathédrales de Spire, Bâle ou Strasbourg.

Abordant tant l’histoire, l’architecture civile et religieuse, les arts précieux  que 
le paysage des XIe et XIIe siècles, ce livre entend faire le point sur les dernières 
recherches dans ces domaines tout en invitant le lecteur à se laisser conduire à 
la découverte de sites majeurs ou moins connus.
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LE CONTEXTE
 
Durant l’année 2015, la cathédrale de Strasbourg, l’un des monuments les plus 
célèbres de l’Alsace et de tout le Rhin supérieur, a particulièrement retenu 
l’attention à l’occasion du Millénaire de ses fondations. De multiples événements 
et expositions ont déjà permis de rappeler la place éminente qu’elle occupe dans 
notre histoire.

Toutefois, on ne saisirait pas tout l’intérêt de cet édifice majeur, commencé en 
1015 et rénové par la suite, sans prendre en compte les églises, châteaux, villes 
et villages des XIe et XIIe siècles, ou encore les vestiges archéologiques retrouvés 
dans le sol, autant de témoins de la vitalité et de la prospérité qui caractérisent 
l’époque romane.

À l’initiative du service de l’Inventaire du Patrimoine de la Région Alsace et 
de l’université de Strasbourg, un groupe d’universitaires, de chercheurs et de 
professionnels du patrimoine – historiens, archéologues, géographes et historiens 
d’art – aussi bien allemands et suisses que français, ont uni leurs efforts pour 
mettre au point ce beau livre qui est aussi un ouvrage de synthèse. Cette étude 
collective associe des disciplines aux approches spécialisées, qui concourent à 
une meilleure connaissance de ces deux siècles d’histoire médiévale. Ce livre et 
l’exposition qui l’accompagnent ont vocation à diffuser auprès d’un large public 
les données sur l’histoire de l’Alsace et du Rhin supérieur, ainsi que sur leurs 
trésors architecturaux.

...
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10 Cadre politique et religieux

CAdre politique 
et religieux

Chapitre 1
Baumgarten, abbaye cistercienne 
(commune de Bernardvillé).  
Salle romane, vestige de l’ancienne aile 
occidentale des bâtiments conventuels. 

52 Le printemps de l’Alsace

LA cathédrale 
de Strasbourg

Chapitre 4
la croisée du transept et l’abside  
(vers 1180-1190) depuis la nef.  
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88 89Les églises romanes d’alsace

L’empLoi de La scuLpture

dans les églises romanes de l’alsace, la sculpture 
occupe une place souvent modeste. elle vise 
seulement à agrémenter l’architecture, caracté-
risée dans la région par sa rigueur géométrique 
et par les combinaisons de volumes. Les portails 
du Xie  siècle sont encore peu ornés (croix, 
végétaux). Les motifs se diversifient au siècle 
suivant. Les chapiteaux à lions dans la crypte 
de la cathédrale de strasbourg sont en rapport 
avec l’art antiquisant développé à la cathédrale 
de mayence et à Wurtzbourg19. Vers le milieu 
du siècle, on reconnaît, dans les réalisations des 
maîtres d’eschau et d’andlau, des motifs tirés 
de miniatures du codex Guta-sintram20, achevé 
à marbach en 1154. Les sculptures du chevet 
oriental de la cathédrale de Worms (vers 1130-
1140) firent école, à partir du milieu du siècle, 
à alspach, saint-Jean-saverne et rosheim (lions 

19  meYer, Jean-philippe, La cathédrale romane, p. 34-41 ; La grâce d’une cathédrale, strasbourg, 2007, p. 124.
20  meYer, J.-ph., « Les sculpteurs romans d’eschau et andlau et le scriptorium de marbach », dans Ex quadris lapidibus. Mélanges Éliane Vergnolle, sous la dir. d’Yves GaLLet, turnhout : 
Brepols publishers, 2011, p. 413-425 ; id., « deux sculpteurs du Xiie siècle en alsace : les maîtres d’eschau et andlau », dans in situ, revue internet de l’inventaire : http://www.revue.inventaire.
culture.gouv.fr/insitu/insitu/index.xsp), 2012

Les décors d’arcatures

durant tout le Xie siècle, les bâtisseurs alsaciens ornèrent rarement les parois extérieures des églises  ; à peine 
peut-on citer la frise de petits arceaux qui, vers 1050, entoure l’octogone central à ottmarsheim et, à Notre-dame 
de rouffach, celles du pignon nord du transept. des « arcades murales », qui sont des rangées d’arcs en faible 
relief prenant appui sur de minces pilastres, apparaissent vers la fin du Xie siècle aux absidioles de rouffach, et 
au premier tiers du Xiie à l’abside de l’église d’eschau. Les frises d’arceaux et arcades murales allaient, par la suite, 
caractériser les extérieurs des églises romanes alsaciennes. ce décor fut utilisé vers le milieu du Xiie siècle au 
chœur et au transept de l’église abbatiale de murbach, et sur la façade de la collégiale de Lautenbach. Les archi-
tectes généralisèrent durant les décennies suivantes les frises d’arceaux, en les étendant aux parois des bas-côtés 
et de la nef haute18. Les petits arcs et les lésènes (bandes verticales), d’abord à arêtes vives (murbach), reçurent 
après 1150 une mouluration. ces petits arcs prennent parfois appui sur des modillons ornés (murbach, rosheim, 
marmoutier). après le milieu du Xiie siècle, la densité du décor rendit l’extérieur de beaucoup de ces églises 
fort attrayant. Les parements en pierre de taille, d’excellente facture, accrurent encore leur somptuosité. Vers 
la fin de l’époque romane, le décor d’arceaux fut utilisé de manière systématique, notamment à saint-Léger de 
Guebwiller, et peu avant 1228 à saint-Georges de Haguenau.

18  églises de rosheim, dorlisheim, Haguenau, saint-étienne de strasbourg. 

rosheim, abside : frises d’arceaux 
reposant sur des modillons. 

altenstadt, église paroissiale : linteau.

marbach, église collégiale, chapiteau de l’entrée ouest du porche : le christ bénissant.

90 91Les églises romanes d’alsace

L’ALsAce du Nord  
et Le Kochersberg

Wissembourg, église abbatiale 
Saint-Pierre-et-Saint-Paul

L’église abbatiale de Wissembourg fut bâtie entre 
1004 et 1033. elle possédait un transept, à en juger 
par des traces dans l’édifice actuel, et les fondations 
d’une absidiole qui se greffait sur son bras nord. ce 
transept aurait été comparable à celui de l’abbatiale 
de Limburg an der haardt. Le clocher ouest, bâti vers 
1056-1095 par l’abbé samuel, comprend six niveaux 
de fenêtres. Leur largeur augmente à mesure qu’on 
s’élève, formule décorative connue en Italie du Nord 
et dans la zone alpine.  

Jean-Philippe Meyer

avec leur proie). La frise sculptée d’Andlau, 
dérivée d’exemples rhodaniens ou provençaux, 
fait voir de nombreux monstres et animaux 
exotiques (chameau, éléphant). Les portails 
principaux furent décorés de scènes solennelles, 
comme la remise par le christ des clefs et du livre 
à saint Pierre et à saint Paul21. Les sculptures furent 
parfois établies dans les parties hautes, comme à 
Murbach, Marmoutier, et à rosheim, où les deux 
statues de personnages assis, au pied de la tour 
de croisée, sont d’excellente facture. en compa-
raison, les églises de la fin du XIIe  siècle et du 
début du XIIIe ont en général un décor moins 
exubérant, concentré sur les portails (cathédrale 
et église collégiale saint-Étienne de strasbourg, 
églises de Neuwiller), même si en haute-Alsace 
l’ornementation (modillons, motifs sculptés) 
reste assez abondante, mais avec une qualité 
moindre, comme à sigolsheim, guebwiller ou 
Pfaffenheim. 

Jean-Philippe Meyer

21  tympans des portails des églises d’Andlau, Marlenheim et sigolsheim. 

Marmoutier, parties hautes de la façade 
de l'église abbatiale : personnage 
méditant. 

rosheim, ronde-bosse placée  
à la base de la tour octogonale : 
personnage assis.

sigolsheim, église paroissiale :  
tympan du portail ouest. détail :  
le christ et saint Paul. 

Wissembourg, église abbatiale avec clocher occidental du XIe siècle. Vue depuis le sud. 
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130 131Les édifices religieux de Spire, de Limburg et du Palatinat

À l’opposé des formes très ornées qui furent employées à la cathédrale de Mayence 
et évoquent l’Italie du Nord, celles choisies d’abord à Worms étaient plus anguleuses, 
monumentales et peu ornées, mais citaient expressément, elles aussi, le modèle 
constitué par la cathédrale de Spire. Vers 1105-1110, des tailleurs de pierre venus de 
Spire furent également à l’œuvre à Worms. Dans le chœur oriental, le monnayeur 
Adelbraht apparaît comme donateur avec une représentation de sainte Julienne. 
Comme à Spire, il était prévu d’abord de réaliser une voûte en berceau, et des voûtes 
d’ogives dans les bras du transept – celles-ci ne furent toutefois exécutées qu’après 
1125. On ne sait si l’abside, déjà rénovée vers 1130-1140, arrondie à l’intérieur, avec 
chevet rectiligne comme à Strasbourg, reproduisait une disposition antérieure. Après 
1130, à l’extérieur de la cathédrale de Worms, on choisit des profils plus élégants et 
plus variés pour les lésènes et les fenêtres, profils qui caractérisent également la nef de 
cet édifice. Son abside occidentale fut reconstruite entre 1170 environ et 1181 et prit la 
forme d’un chœur polygonal, richement orné à l’intérieur et à l’extérieur. L’emploi de 
baies aveugles et de roses polylobées montre la connaissance de l’art roman tardif du 
Rhin inférieur. La présence de colonnettes au tracé coudé surprend le regard et s’op-
pose aux usages du premier gothique de France septentrionale. Le baldaquin du portail 
nord, avec ses colonnettes coudées, et les colonnes des galeries naines, reposant sur 
des animaux couchés, montrent une rupture volontaire avec les règles architecturales 
de l’époque9. Les chapiteaux de la galerie naine des parties occidentales, à la décora-
tion caractéristique, devinrent vers 1180 des modèles pour la région du Rhin supérieur ; 
la synagogue de Worms fut également construite, en 1174-1175, avec deux chapiteaux de 
ce type, datés par des inscriptions.
Les formes « anguleuses » et celles de type « adouci », plus modernes, restèrent en 
usage parallèlement durant quelque temps, non seulement en Alsace mais aussi dans la 
partie nord de la région du Rhin supérieur, comme en témoignent l’église cistercienne 
de Maulbronn10 (1148-1173), l’église bénédictine de Seebach (vers 1160), l’église des 
moniales prémontrées d’Enkenbach (établissement sans doute fondé en 1148), et les 
églises collégiales Saint-André et Saint-Martin de Worms. Les arcs brisés employés 
pour les arcs-doubleaux de la cathédrale de Worms et l’enrichissement des fenêtres 
par des sculptures animales, posées sur les appuis, comme à l’église des moniales de 
Lobenfeld, marquèrent le devenir du style11. L’église cistercienne d’Eusserthal reçut des 
formes anguleuses, avec des moulures vigoureuses, inspirées par celles de Worms  ; 
c’est aux chapiteaux seulement qu’on identifie un sculpteur venu de la région trévire 
ou lorraine12. Le fait d’avoir renoncé à une croisée du transept « régulière » est égale-
ment une particularité cistercienne, tout comme la transformation du « plan bernardin » 

9  UNTERMANN, Matthias, « Säulen - geknickt und gebogen », dans FRESE, Tobias et HOFFMANN, Annette (dir.), Habitus. Norm und Transgression in Bild und Text. Festgabe für Lieselotte 
E. Saurma-Jeltsch, Berlin, Akademie Verlag, 2011, p. 377-391.
10  UNTERMANN, Matthias (dir.), « Der Ostbau der Zisterzienserkirche Maulbronn » (Forschungen und Berichte der Bau- und Kunstdenkmalpflege in Baden-Württemberg), Darmstadt, 2016 (à paraître).
11  EBERT, Doris et BEUCKERS, Klaus G. (dir.), Kloster St.  Maria zu Lobenfeld (um 1145-1560). Untersuchungen zu Geschichte, Kunstgeschichte und Archäologie (Heimatverein Kraichgau, 
Sonderveröffentlichung, t. 28), Petersberg, Imhof, 2001.
12  FELDHAUS, Heribert, Das ehemalige Zisterzienserkloster Eußerthal (Studien zur internationalen Architektur- und Kunstgeschichte, t. 63), Petersberg, Imhof, 2008.

avec des frises sculptées et des chapelles établies dans l’épaisseur du mur, les précoces voûtes d’ogives de caractère 
normand dans les bras du transept, et les voûtes d’arêtes de grande portée dans le vaisseau central sont des réalisations 
inhabituelles qui témoignent de la présence d’un atelier formé d’artisans de grand talent et d’origines diverses. Dans 
ce cas également, les sculpteurs, en raison de leur nombre insuffisant, ne purent suivre le rythme de la construction, si 
bien que beaucoup de chapiteaux restèrent inachevés et que l’atelier quitta le chantier après la mort d’Henri IV (1106). 

À Mayence, une nouvelle cathédrale fut entreprise peu avant 1100, également par Henri IV7. La superbe abside orien-
tale et la nef, voûtée d’arêtes, ornée à l’intérieur d’arcades aveugles, prennent manifestement modèle sur la cathédrale de 
Spire. Dans le cas de Mayence, le chœur et le transept occidental, tous deux rénovés à la fin du XIIe siècle, témoignent 
du maintien des dispositions liturgiques de l’époque carolingienne. À  l’inverse, la nouvelle cathédrale de Worms, 
commencée vers 1105 et consacrée en 1111 dans ses parties orientales inachevées en 1111, apparaît comme un contreprojet 
de son fils Henri V8. À Mayence et à Worms, les chantiers s’arrêtèrent après 1112, durant la querelle des Investitures, et 
on ne put reprendre les travaux qu’après le concordat de Worms (1122) et la mort d’Henri V (1125). 

7  KOTZUR, Hans-Jürgen (dir.), Der verschwundene Dom. Wahrnehmung und Wandel der Mainzer Kathedrale im Lauf der Jahrhunderte, Mainz, Bischöfliches Dom- und Diözesanmuseum, 2011.
8  UNTERMANN, Matthias et KEIL, Wilfried E., « Der Ostbau des Wormser Doms. Neue Beobachtungen zu Bauabfolge, Bauentwurf und Datierung », Insitu. Zeitschrift für Architekturgeschichte, 
2, 2010, Heft 1, p. 5-20.

Worms, église Saint-Martin. Détail du portail sud. 

Eusserthal, bras sud du transept  
et entrée des chapelles latérales.

Cathédrale de Worms, la nef  
et le portail latéral nord, depuis  
le nord-ouest. 

Cathédrale de Worms, le chœur 
occidental, vu depuis le sud. 

154 155Les églises de Bâle, de Fribourg et du Pays de Bade

Schuttern, église abbatiale

Le monastère bénédictin de Schuttern, créé dans la 
seconde moitié du VIIIe  siècle, se situe en bordure 
occidentale de l’Ortenau, dans une plaine maréca-
geuse entre le Rhin et la rivière Schutter, qui prend 
sa source en Forêt-Noire. La période de construction 
de l’église conventuelle romane, consacrée à la Vierge, 
peut être déduite avec quelque certitude de la chro-
nique de Schuttern, élaborée au XVIe  siècle à partir 
de sources antérieures. D’après ce texte, l’évêque de 
Strasbourg Burchard consacra les 29 et 30 août 1155 les 
autels du chœur et du transept.
L’église romane était une basilique plafonnée, de 
56,60 m x 18,50 m, avec transept, chœur à bas-côtés, à 
terminaison droite, et à l’ouest une façade comprenant 
une tour. Le chœur et les chapelles étaient rectangu-
laires, et les bras du transept carrés.
La structure interne du chevet ne peut plus être connue. 
Des piliers cruciformes délimitaient la croisée, et les 
bras du transept se trouvaient divisés, au milieu des 
parois longitudinales, par une lésène saillante. Dans la 
nef, huit grandes arcades séparaient le vaisseau central 
des bas-côtés. La forme des supports n’est pas assurée. 
Des indications à leur sujet sont données par des frag-
ments lapidaires inclus dans l’édifice baroque. Les 
fragments, de grand format, d’une base attique prove-
nant d’une colonne, avec griffes d’angles, ainsi qu’une 
imposte de pilier, dont les angles sont formés de chapi-
teaux cubiques, indiquent l’existence de ces deux types 
de supports. Les restes d’une colonne à fût quadrilobé, 
d’une imposte et d’une frise de rinceaux sont également 
conservés en remploi. D’après leurs dimensions, ils 
devaient faire partie du décor intérieur de l’église
Dans les angles nord-ouest et sud-ouest, à l’intérieur, 
sont disposées de robustes maçonneries qui sans 
doute servirent de soubassement à des escaliers. De 
la tour ouest ne subsistent que les fondations, surmon-
tées de maçonneries postérieures.
L’extérieur probablement non crépi possédait un 
moyen appareil de qualité, destiné à rester apparent, 

en blocs de grès taillés régulièrement. Sous la corniche 
du vaisseau central et du chœur s’étendait une frise 
d’arceaux. Le fragment d’un tympan, jadis large de 
trois mètres, décoré du Christ dans une mandorle 
portée par des anges, ornait sans doute le portail de la 
façade occidentale.
L’église abbatiale de Schuttern montre la propagation 
du type d’église, largement répandu dans le sud-ouest 
de l’Allemagne, adopté par les monastères à la liturgie 
issue de Cluny et de Hirsau, bien que ce monastère 
n’ait pas été réformé.

Luisa Galioto

Breisach, église Saint-Étienne

Malgré les compléments gothiques que constituent le 
chœur et le massif occidental, l’église Saint-Étienne est, 
dans son noyau, une réalisation romane. Le plan est conçu 
en fonction d’un schéma régulateur à base carrée, marqué 
par une légère distorsion en raison du remploi de murs 
de fondations antiques. Faute de dates de construction, le 
développement de la ville sous la domination de l’évêché 
de Bâle (à partir de 1185) et son passage aux mains du duc 
de Zähringen Bertold  V (1198) sont considérés comme 
le cadre historique des travaux. Toutefois, les analogies 
entre les cathédrales de Bâle et de Fribourg ne sont pas 
aussi fortes qu’on pourrait s’y attendre, au vu des liens poli-
tiques. À  la différence de ces édifices, les tours latérales 

sont placées en avant de larges absidioles semi-circulaires. 
On ne sait si le chœur se terminait par un chevet plat ou 
une abside. Pour la fin du XIIe siècle, la nef avec ses ogives 
de profil rectangulaire, son faible développement en 
hauteur et l’exiguïté des fenêtres laissent une impression 
d’archaïsme. Seul l’emploi de l’arc brisé prouve qu’on 
se situe à une époque avancée. De puissants piliers avec 
noyau cruciforme et colonnettes d’angles portent les 
doubleaux, qui introduisent de nettes césures entre les 
travées. Au contraire, les piles intermédiaires se présentent 
vers le vaisseau central comme des segments de murs plats. 
Les formes renvoient au-delà du Rhin, aux édifices romans 
de l’Alsace appartenant à la Wormser Bauschule, comme 
Altorf ou Rosheim. L’ornementation fournit d’autres 
indices relatifs à la chronologie. Alors que les chapiteaux 
cubiques du vaisseau central restent fidèles à la tradition 
romane, dans le bas-côté nord l’apparition du chapiteau à 
crochets, comparable à ceux employés dans la cathédrale 
de Strasbourg par l’atelier du bras sud du transept, prouve 
que le chantier fut actif jusque dans la décennie 1220-1230. 
Néanmoins les arcades de la tour paraissent particulière-
ment archaïques pour un bâtiment de cette époque. Du 
fait des restaurations consécutives aux destructions de la 
dernière guerre, il est difficile de juger dans quelle mesure 
y sont incorporées des parties plus anciennes.

Guido Linke

Breisach. Vue générale de l’église 
depuis le mont Eckartsberg.

Breisach. L’intérieur de l’église,  
vers l’est.

Schuttern. Vue de l’église abbatiale 
depuis le sud. Gravure de Franz-
Xaver Schönbachl. D’après Max 
Wingenroth, Kunstdenkmäler von 
Baden, Kreis Offenburg, 1908. 

Schuttern. Plan des fouilles, d’après 
Kloster- und Pfarrkirche Schuttern, 2003.
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199198 les châteaux

« Drei Exe » —  les trois châteaux d’Eguisheim

La Vita du pape Léon  IX nous enseigne qu’un 
« castrum Eginisheim » existait avant 101841. D’après ces 
sources historiques, un premier château fut bâti autour 
de l’an mil par le comte Hugues IV. À partir de 1038, 
il était associé au patronyme familial. Une bulle de 
Léon IX confirme l’existence du château en 104942. 

41  WILSDORF, Christian, «  Le château de Haut-Eguisheim jusqu’en 1251 (Regestes)  », 
Revue d’Alsace, n° 106, Strasbourg, 1980, p. 21-36. 
42  LEGL, Franck, Studien zur Geschichte des Grafen von Dagsburg-Egisheim. Veröffentlichungen 
der Kommission für saarländische Landesgeschichte und Volksforschung, n° 31, Saarbrücken, 
1997, p. 426-427.

Une partition du château originel dut être réalisée 
après le mariage d’Helwige d’Eguisheim avec Gérard 
de Vaudémont en 108943. Plus tard, son second 
fils, Ulrich, partagea ses droits sur le château avec 
Frédéric Ier de Ferrette, son beau-frère. Après le décès 
d’Ulrich, entre 1143 et 1187, la famille de Ferrette reçut 
des droits sur les parties centrales et méridionales, et 
la famille de Dabo, la partie nord. Dorénavant trois 
châteaux, représentés par les altières tours en grès rose, 
allaient coexister dans le même site et c’est sous cette 
forme que nous les connaissons. 

43  WILSDORF, Christian, « Le château de Haut-Eguisheim », In : Congrès archéologique de 
France : le Haut-Rhin, Paris, 1982, p. 158.

Eguisheim, les trois châteaux.

173172 Arts précieux, arts du métal

ajourées d’une frise de quadrilobes, fixées comme les 
précédentes à l’aide de charnières. Chacune de ces 
armatures est sommée d’un arc-boutant moulé et ciselé, 
s’appuyant à hauteur des pinacles sur une torsade qui 
ceint l’hémisphère d’un second cristal de roche. Ce 
dernier, en forme de sphère aplatie, surmonte le premier, 
au-dessus d’une collerette de palmettes, et est sommé 
d’une croix réalisée à l’aide de feuilles d’argent doré 
et portant un Christ fondu en argent, vêtu d’un périzo-
nium doré rapporté. Les extrémités de la croix, tréflées, 
présentent des sortes de fleurs à pétales métalliques 
dorés ornés de perles sur tiges, autour d’un grenat taillé 
serti sur bâte à griffes (quelques éléments manquent). 
Sur le revers de la croix sont serties cinq gemmes.
Lors des dernières décennies du XIVe siècle, des parties 
architecturées, des bandes de renfort et une nouvelle 
croix sommitale ont été adaptées sur ce reliquaire 
rhénan du début du XIIIe  siècle (contemporain de la 
reconstruction de l’église Saint-Étienne). Les intailles qui 
l’agrémentent sont quant à elles des remplois antiques.

Ce reliquaire est un des témoins les plus précoces 
d’une typologie de reliquaires traduisant une volonté 
nouvelle de présenter les reliques au regard des fidèles.

Emmanuel Fritsch

Buste-reliquaire de saint Cyriaque, 
église d’Altorf

La tête et les mains de ce buste en chêne sont 
polychromées et le vêtement, une dalmatique, formé 
d’un fond de lames d’argent rehaussé d’orfrois, de 
galons et de médaillons en cuivre estampé et doré  ; 
les plus petits sont ornés d’un aigle, les autres, moins 
nombreux, d’un ange tenant deux globes. Au revers, 
une plaque en cuivre doré en forme de mandorle est 
estampée d’une figure du Christ en majesté, entourée 
de quatre médaillons composant le tétramorphe. De la 
main droite, le saint tient une palme, de la gauche, un 
livre. Sa tête est entaillée au niveau de la chevelure pour 
être ceinte d’une couronne.

Reliquaire de sainte Attale. L’inscription « GOTHEFRIT GOTHEFRIT CIDELERE 
DUODA » rappelle les donateurs, dont le ministérial Gottfried Zeidler (mentionné 
à Strasbourg de 1207 à 1218) et la femme Duoda. 

Reliquaire de sainte Attale. Sur la base, une agate blanche est taillée en forme de tête, 
peut-être exécutée en Italie du Sud au début du XIIIe siècle. 

Reliquaire de sainte Attale. Les intailles en sardoine serties sur les bras de la croix 
pourraient provenir du reliquaire dans son ancienne configuration.

Buste reliquaire d’Altorf (haut. 70 cm). 
La palme et la couronne, en bois doré, 
datent du XVIIIe siècle. 

Buste reliquaire d’Altorf, revers.  
Le portillon de la cavité est orné 
du Christ en majusté entouré du 
tétramorphe. 

Reliquaire de sainte Attale (haut. 45 cm).
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Les viLLes

Chapitre 10sceau de la ville de Haguenau.
Archives départementales du Bas-Rhin.
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Les campagnes 

Chapitre 11

champs bombés dans la région de marmoutier.
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Le commissariat de l’exposition « L’ Alsace au coeur du Moyen Âge » est assuré 
par le Service de l’Inventaire et l’Université de Strasbourg

L’exposition, qui reprend les éléments majeurs de l’ouvrage, présente, outre des 
panneaux et des tirages photographiques de l’Inventaire, des documents d’archives 
ainsi que des vestiges romans issus de fouilles et des collections de musées. Elle est 
organisée en quatre sections : contexte historique et vie matérielle, architecture 
religieuse, architecture castrale et arts précieux. Destinée à un large public, elle 
permet de prendre la mesure de la richesse de cette période charnière dans l’histoire 
de l’Alsace et du Rhin Supérieur.

Elle se tiendra du 10 septembre au 1er octobre à la Maison de la Région du 
lundi au vendredi de 9h à 18h puis sera présentée à la Maison Interuniversitaire 
des Sciences de l’Homme d’Alsace (MISHA) à Strasbourg du 8 octobre au 24 
novembre en salle Europe du lundi au vendredi de 8h à 19h.
L’entrée est gratuite.
 
Inauguration de l’exposition et lancement officiel du livre « L’ Alsace au coeur 
du Moyen Âge » jeudi 10 Septembre à 18h30 à la Maison de la Région, 1 Place 
Adrien Zeller à Strasbourg.

www.lieuxdits.fr


Parution	 11 septembre 2015

auteurs 	 Service de l’Inventaire du Patrimoine de la région Alsace et université de Strasbourg
	 Texte : collectif, sous la direction de Jean-Philippe Meyer, Jean-Jacques Schwien, Alexandre 

Freund-Lehmann et Marie Pottecher.  
	 Photographies : Frédéric Harster, Christophe Hamm	

fiche technique 	 L’ALSACE AU CŒUR DU MOYEN ÂGE
Une édition Lieux Dits
Beau livre hors collection 
256 pages, 320 illustrations 
Format 24 x 30 cm 
Couverture cartonnée avec jaquette 
Prix de vente 39 euros TTC (France) 
ISBN 9782362191206

maison d’édition 	 Lieux Dits 
	 17 rue René Leynaud 69001 Lyon 
	 Tél : 00 33 (0)4 72 00 94 20 ; Fax : 00 33 (0)4 72 07 97 64 
	 courriel : contact@lieuxdits.fr - site : www.lieuxdits.fr

diffusion	 Librairies françaises : Cap Diffusion
	 Librairies belges : Cap Diffusion et Caravelle 

Librairies suisses : Servidis 
Librairies canadiennes : Ulysse 
Particuliers : Lieux Dits contact@lieuxdits.fr, site : www.lieuxdits.fr

contact presse 	 Isabelle Vincensini, Éditions Lieux Dits 
et visuels		  Tél & Fax : 00 33 (0)4 72 00 94 20 ; isabelle.vincensini@lieuxdits.fr
	 Possibilité d’interviewer les auteurs, nous contacter

Fiche technique

+ + + + + + + + + + + + + + + + + + + + + +
Dossier de presse

mailto:contact@lieuxdits.fr
www.lieuxdits.fr
mailto:contact@lieuxdits.fr
www.lieuxdits.fr
mailto:isabelle.vincensini%40lieuxdits.fr?subject=
http://lieux.dits.free.fr/Invites/30_ans_Pat_indus/couv_30ansPRINT.jpg.zip
mailto:isabelle.vincensini%40lieuxdits.fr?subject=
http://archives.gironde.fr
www.lieuxdits.fr


Les éditions Lieux Dits
+ + + + + + + + + + + + + + + + + + + + + +

Dossier de presse

Les Éditions Lieux Dits représentent une équipe de six personnes. Ce qui la caracté-
rise, c’est le soin particulier qu’elle apporte aux ouvrages très illustrés qui constituent 
notre catalogue dans des domaines très différents. Nous œuvrons au quotidien pour 
que nos livres rencontrent leur public et, de la création à la photogravure, de la com-
munication à la diffusion, vous retrouverez toujours la trace de la passion qui nous 
anime et qui fait notre métier. 

Notre catalogue comprend aujourd’hui environ 300 titres, dans les domaines du patri-
moine, de la photographie, des beaux-arts, de l’histoire et de l’architecture. Le lance-
ment en 2011 de la collection Être consacrée aux métiers et à l’orientation correspond à 
la création d’un nouveau secteur « Sciences Humaines ».

Nos ouvrages sont diffusés en France et Belgique par Cap Diffusion et Caravelle, en 
Suisse par Servidis, au Canada par Ulysse. 
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